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	L’endroit était complètement désert et seul un timide quartier de lune éclairait faiblement les lieux. Franck stoppa le véhicule, mais laissa tourner le moteur. Il avait juste besoin de prendre une grande inspiration après le moment de stress intense qu’ils venaient de vivre. Evie, quant à elle, affichait malgré tout un large sourire et des larmes de soulagement glissaient sur ses joues. 

	Dans le compartiment dissimulé sous la benne, les cinq clandestins noyaient leurs angoisses dans un silence pesant. Lorsque le camion était en mouvement, ils se permettaient de discuter sans discrétion, le son de leur voix amplement couvert par le brouhaha du moteur, mais l’arrêt soudain du véhicule avait mis un terme à leurs échanges. Durant tout le trajet, ils avaient été de conjecture en conjecture sur l’endroit où ils se trouvaient, quelle pouvait être la situation à l’extérieur ? Mais le thème qui revenait le plus souvent tournait autour des chances que leur folle expédition réussisse. 

	Franck déverrouilla la trappe cachée derrière le siège d’Evie. Et sans pouvoir contenir son immense soulagement, une seconde de plus, il hurla :

	– On a réussi, on est dehors, on est en vie, on a réussi, vous entendez !!

	En guise de réponse, il entendit les cris de joie et les félicitations des occupants rassurés et ravis. 

	Lors du franchissement du poste-frontière de l’entrée est de la cité, Franck et Evie s’étaient surpassés. Ils avaient su dominer leur stress et jouer leurs rôles avec brio. Les gardes avaient pourtant été plus méticuleux qu’ils ne l’auraient imaginé avec un camion de déchet qui sortait de la cité. Ceux-ci avaient vérifié l’ordre de mission du véhicule ainsi que leur identité avec beaucoup trop d’application à leur goût. Fort heureusement, le travail d’Evie pour falsifier ces informations avait été réalisé à la perfection. Le seul bémol, dont enrageait encore la jeune femme, était que les gardes avaient fouillé un peu trop consciencieusement la benne à déchets. Ils avaient réquisitionné du matériel qu’elle réservait à leurs futurs hôtes, les habitants du clan d’où était originaire Annie. Les gardes avaient notamment mis la main sur une partie du stock de batteries ainsi que de nombreux câbles en cuivre de bonne facture qu’Evie avait réussi à récupérer chez un ami garagiste. 

	Au bout d’une quinzaine de minutes qui leur parut une éternité, les gardes les avaient autorisés à circuler en leur souhaitant bonne chance. Ils avaient ensuite roulé sur plusieurs kilomètres dans le no man’s land encerclant la cité. Toute cette zone, strictement interdite, était encore sous l’étroite surveillance des drones du SINOSIR afin d’empêcher des intrus d’accéder au mur d’enceinte. 

	 

	Alors que les effusions de joies se poursuivaient, Franck intervint : 

	– Je crois que nous ne sommes plus très loin, puis il ajouta, nous allons avoir besoin de toi, Annie !

	La jeune métisse se faufila avec agilité par la trappe étroite autorisant Tom à venir avec elle.

	– Et nous, qu’est-ce qu’on fout ? pesta Andrei, visiblement agacé par leurs conditions de voyage désagréables.

	– Toi tu restes caché pour le moment, c’est plus sûr. De toute manière, il n’y a pas assez de places dans la cabine, répondit Franck avec autorité, puis il referma la trappe sur Andrei qui grommelait encore quelque chose d’incompréhensible dans son style si particulier. 

	Annie s’était installée entre Evie et Franck, prenant le bambin sur ses genoux.

	– Salut ! lança Evie qui n’avait pas encore eu l’occasion de rencontrer la jeune métisse avant que celle-ci ne s’installe à la hâte dans le compartiment secret.

	– Salut, je m’appelle Annie, répliqua-t-elle en souriant.

	– Et moi, Evie, je suis vraiment contente de pouvoir enfin te rencontrer.

	– Bon, ça va les filles, on va éventuellement se bouger et vous ferez connaissance plus tard, imposa Franck l’air maussade.

	– Rabat-joie ! déclara Evie.

	– J’avais vraiment espéré que le monde extérieur le changerait, mais je crois que c’est raté ! ajouta Annie tout en lançant un regard complice à sa voisine. Celle-ci lui répondit par un sourire amusé.

	Annie indiqua à Franck la direction à prendre, en lui précisant que le clan d’où elle venait ne se situait qu’à une trentaine de kilomètres direction sud-ouest.

	– Vous voyez ! Là-bas, précisa-t-elle en désignant quelques lumières lointaines, perdues dans l’immensité de la nuit. 

	– Tout le monde est bien accroché ? demanda Franck, c’est parti ! 

	Ils eurent juste le temps d’entendre les jeunes prisonniers de la soute protester qu’ils n’étaient pas prêts, ainsi qu’une nouvelle salve de jurons fleuris de la part d’Andrei qui en avait continuellement en réserve sur le bout de la langue. 

	Malgré tout, l’ambiance dans le camion était enfin clairement détendue. Tom était ravi d’être à la première place et ne cessait de parler, interrogeant Franck sur la conduite du camion, demandant à Evie qui elle était et à Annie des précisions sur comment ça serait là-bas, dans le clan...

	 

	***

	 

	Franck et Annie descendirent tous les deux de la cabine sous la menace des hommes armés postés en haut des deux miradors qui encadraient la haute porte en métal.

	– Par ordre du clan du fer, identifiez-vous ! hurla la voix de la vigie.

	– Annie du clan du fer et son compagnon de route Franck Pritchek de la cité grise !

	Franck était perdu devant cet accueil procédurier, mais Annie semblait savoir ce qu’elle faisait.

	– Annie ! Approche seule ! ordonna l’un des gardes.

	La jeune femme se retourna pour s’adresser à Franck : 

	– Je vais devoir prouver mon allégeance au clan, attendez-moi ici.

	– Hors de question que je te laisse y aller toute seule, protesta Franck.

	– Ils ne nous laisseront pas le choix, si nous ne leur obéissons pas, cela ne fera que compliquer les choses. Ce n’est qu’une formalité, ne vous inquiétez pas, ajouta-t-elle d’une voix qui se voulut rassurante.

	Franck accepta à regret de la laisser s’avancer seule vers les immenses murailles qui fortifiaient le village et retourna à l’intérieur du véhicule où l’ambiance n’était plus du tout à la fête. Tous étaient dorénavant entassés à l’avant. Andrei râlait, car il voulait pouvoir se dégourdir les jambes après tout ce temps passé, allongé et coincé, dans la soute minuscule.

	– Je suis désolé Andrei, je comprends, mais il vaut mieux que l’on respecte leurs règles. N’oubliez pas que notre avenir dépend d’eux et d’Annie en ce moment même.

	Tom était inquiet pour Annie, Sébastien tentait de distraire son frère en lui détaillant l’étrange muraille qui semblait entourer la ville. Les quelques lumières qui éclairaient les lieux ainsi que les phares du camion dévoilaient un assemblage hétéroclite d’échafaudages métalliques sur lesquels étaient fixées d’épaisses plaques de fer aux couleurs variées. L’ensemble était surprenant, mais il semblait assurer une protection parfaitement honorable à ses habitants. 

	Annie avait pénétré l’enceinte depuis une demi-heure, toutefois, dans la cabine du camion, le temps avait suspendu son vol. Cela faisait un moment que personne n’avait prononcé le moindre mot. Tom avait même fini par s’endormir sur les genoux d’Evie. Dans ce contexte si particulier, ils en oubliaient parfois que celui-ci n’était encore qu’un jeune enfant.

	Après cet interminable moment d’attente, le grincement lugubre de la petite porte enchâssée dans le portail les sortit de leur apathie. Annie apparut et lorsqu’elle fut suffisamment près, son sourire eut pour effet de définitivement les rassurer. Elle leur fit signe qu’ils pouvaient avancer. Le portail s’ouvrit en grand, les laissant pénétrer dans l’enceinte fortifiée. Une fois à l’intérieur, Franck stoppa le camion et permit enfin à tous ses occupants de s’extirper de cet espace confiné. 

	Annie s’approcha discrètement de Franck et Evie :

	– Je ne veux pas vous inquiéter. Mais, ici aussi, les choses ont un peu changé, souffla-t-elle. 

	Les garçons en profitaient pour s’étirer tout en observant ce lieu étrange dans lequel ils venaient de débarquer. Quelques faibles lumières illuminaient les rues qui rayonnaient de leur position dans plusieurs directions au travers des habitations et des échoppes. Des curieux, réveillés par cette intrusion nocturne, les observaient discrètement par leurs fenêtres. La plupart des constructions étaient à l’image du mur d’enceinte, un patchwork de tôles colorées, dont la solidité apparente inspirait cependant moins confiance. Les adolescents scrutaient les environs, chuchotant entre eux :

	– C’est trop bizarre, dit Omar, on dirait qu’ils ont assemblé leurs maisons avec des carrosseries de bagnole. 

	– Carrément ! rajouta Andrei, pas l’air bien solide leurs trucs !

	– Tu serais étonné de voir ce que supportent ces murs, s’exclama une voix derrière eux.

	Un grand jeune homme d’une vingtaine de cycles s’était approché sans un bruit.

	Les trois ados sursautèrent !

	– Moi c’est Alexandre, se présenta-t-il aimablement, par contre, je vous conseille d’éviter de critiquer notre ville avant d’avoir obtenu l’autorisation de vous y installer, ajouta-t-il.

	Les trois ados, pris de court, furent gênés.

	Seb s’adressa à lui : 

	– Excuse Andrei, il parle tout le temps comme ça, son cerveau ne lui permet pas de réfléchir et de s’exprimer en même temps, dit-il en souriant, moi, c’est Sébastien. Mais forcément, tout le monde m’appelle Seb. Lui, tu l’auras compris, c’est Andrei.

	– Celui qu’est trop con pour se taire ! ajouta celui-ci, visiblement vexé par la remarque de son ami.

	 – Et le grand à la peau noire, qui est toujours de bonne humeur, c’est Omar.

	Omar et Andrei saluèrent Alexandre à leur tour.

	 – Ah et j’oubliais, ajouta Seb, là-bas, avec Annie, c’est Tom mon petit frère.

	– D’où connaissez-vous Annie ? demanda Alexandre.

	– C’est une longue histoire, mais qui ne date pas d’il y a très longtemps, se contenta de répondre Sébastien préférant rester sur ses gardes malgré l’air avenant de leur interlocuteur. 

	Alexandre était un grand gaillard, bien bâti, à la mâchoire carrée et au sourire franc. Il était équipé d’une armure légère constituée de cuir et de plaques de métal. 

	– Je suis surpris et je ne dois pas être le seul, déclara celui-ci, Annie venait quelquefois nous voir, tout le monde la connaît ici, mais c’est la première fois qu’elle revient de la cité grise en étant accompagnée. 

	– C’est comme cela que vous l’appelez ? La cité grise ! Ça lui va plutôt bien, confirma Omar.

	Seb continua :

	– La cité grise, comme tu l’appelles, a énormément changé ces derniers temps, dit-il.

	– Nous savons ce qu’il s’y passe en effet ! déclara Alexandre, mais pour nous, ceux que vous appelez les Sans, précisa-t-il avec un brin d’amertume dans la voix, la cité n’a pas changé. Elle a toujours été et restera un lieu de perdition sans âme. Pour nous, il est difficile d’imaginer que la vie puisse y être plus compliquée maintenant, qu’autrefois.

	– Oui, c’est vrai, excuse-moi ! répliqua sincèrement Sébastien, disons que pour nous précisément, il est devenu impossible d’y vivre. 

	Alexandre eut un moment de réflexion et soudain comprit ce qu’avait voulu dire le jeune homme.

	– Tu es un PsycHé ! s’étonna-t-il.

	Sur le coup, Seb espéra ne pas en avoir trop dit. 

	– C’est génial, ajouta Alexandre.

	Seb, rassuré, continua : 

	– À vrai dire, nous sommes tous des PsycHés !

	– C’est hallucinant ! Nous avions entendu dire que quelques PH avaient déserté la cité grise et avaient été accueillis par d’autres clans. Mais là, vous débarquez à sept, c’est carrément incroyable. 

	Alex semblait emballé par cette nouvelle. Seb rectifia :

	– À dire vrai, nous ne sommes que cinq PH… comme tu dis ! Frank et Evie, eux, n’ont pas de pouvoir.

	– Et vous êtes quoi au juste ? demanda Alexandre curieux d’en apprendre plus.

	– Laisse-les un peu tranquilles pour l’instant, Alex ! l’interrompit une jeune fille à peu près du même âge que lui.  

	Au même moment, deux personnes s’approchèrent du groupe d’adultes en pleine conversation avec l’un des gardes qui leur avait permis d’entrer dans la citadelle. Le couple de nouveaux arrivants était formé d’une petite femme dont la longue chevelure argentée trahissait un âge passablement avancé et d’un homme, grand et sévèrement bâti, lui aussi semblait avoir allègrement dépassé les soixante-dix cycles. La femme en arrivant sur le groupe s’empressa de prendre Annie dans ses bras et l’étreignit longuement. L’homme pour sa part était resté légèrement en retrait.

	– Les garçons, venez par ici ! leur demanda Annie.

	Les trois ados se rapprochèrent de l’attroupement, laissant Alex et Éléonore derrière eux.

	– Andrei par pitié ne dit rien ! supplia Seb alors qu’ils marchaient vers le groupe d’adultes.

	– C’est bon ! Je me tais, râla celui-ci.

	– Jeunes gens ! entama la femme âgée qui, de près, présentait clairement les marques des cycles passés. Je m’appelle Francese, je suis ravie de faire votre connaissance. Je pense que votre expédition a dû vous ouvrir l’appétit. Malgré l’heure tardive, j’imagine que nous devrions pouvoir vous trouver quelque chose à manger. 

	– Trop cool l’idée, madame ! ne put s’empêcher de s’exclamer Andrei, sous le regard dépité de ses amis.

	Francese sourit et reprit en interpelant Alex qui était resté à distance.

	– Alex, s’il te plaît ! Je vois que tu as déjà fait connaissance avec ces jeunes gens, amène-les donc à la caserne, trouve-leur quelque chose à manger. Ensuite, tu pourras les installer dans les chambres disponibles pour la nuit.

	– Je vais avec eux, ordonna Tom

	Francese regarda le petit blondinet aux joues rebondies.

	– Eh bien, toi tu sais ce que tu veux ! lui répondit-elle en souriant, bien ! Alex, Éléonore, occupez-vous de tout ce petit monde ! Je vous prie.

	 

	Franck et Evie découvraient avec étonnement la pièce dans laquelle ils venaient de pénétrer. Celle-ci était relativement grande, mais ils avaient clairement l’impression de se retrouver dans un énorme container. En effet, les murs, le plafond et le sol étaient constitués de plaques de métal. Fort heureusement, une décoration esthétique bien qu’un peu chargée et un poêle à bois situé dans un coin de la pièce réchauffait agréablement les lieux. 

	Les trois invités avaient pris place autour de la table en compagnie de Francese, tandis que Simon revenait de la cuisine avec une petite collation. Il leur servit de quoi se restaurer et leur proposa son alcool maison dont il n’était pas peu fier et que tous trois acceptèrent avec joie. 

	Francese prit la parole :

	– Annie, tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureuse de te revoir. Nous avons eu de graves échos de la cité grise et ton absence a été bien plus longue que les précédentes, nous avions peur qu’il te soit arrivé quelque chose.

	– Vous m’avez énormément manqué, vous aussi, répondit Annie, j’aurais souhaité pouvoir venir nettement plus tôt. Mais en effet, la situation, là-bas, est devenue extrêmement compliquée. 

	Annie n’eut pas besoin de leur expliquer ce qu’il s’y passait, Francese et Simon étaient informés de la prise de pouvoir du SINOSIR et des mesures qui avaient été mises en place pour traquer les PH. Ils savaient aussi pour le Pope et la croisade des adeptes de l’HEBRACORE. Par contre, Annie leur expliqua en détail leur évasion.

	– Je ne peux que vous féliciter pour votre courage et votre ténacité, dit Simon, en s’adressant principalement à Franck et Evie, grâce à vous, notre fille est revenue saine et sauve. Et pour cela, je vous en remercie chaleureusement.

	– Merci, dit Evie en devançant Franck, et merci pour votre accueil et votre générosité. Cela faisait longtemps que je n’avais pas avalé quelque chose d’aussi bon et je veux bien la recette de votre alcool maison, c’est une tuerie, ajouta-t-elle avec son franc-parler habituel tout en affichant un grand sourire. 

	Simon, ravi de cette remarque que semblait pourtant lui reprocher le regard appuyé de Franck, lui resservit un grand verre de son étrange nectar.

	– Merci ! dit-elle, vous lisez dans mon esprit, à ce que je vois !

	– Excusez mon amie, ajouta Franck.

	– Ne vous excusez pas Franck, intervint Francese, votre amie sera plus que la bienvenue ici, surtout si elle charme mon mari en vantant son cher alcool.

	Franck reprit :

	– Permettez-moi à mon tour de vous remercier pour votre accueil, dit-il.  

	– J’ai l’impression que les choses ont changé en mon absence, dit Annie, interrompant quelque peu les échanges cordiaux au risque de briser un peu l’ambiance, mais elle s’inquiétait de la réaction des gardes et de la conversation qu’elle avait eue avec eux, en privé, avant qu’ils ne les autorisent à pénétrer dans la citadelle. 

	C’est Francese, qui, comme souvent, prit la parole : 

	– Tu as raison, mon enfant. La cité grise a subi de graves changements et ceux-ci se sont malheureusement répercutés jusqu’ici. Avec l’afflux en nombre de nouveaux migrants, l’unité déjà précaire des clans a commencé à s’étioler. Certains clans considèrent d’un très mauvais œil ces nouveaux arrivants. Il y a quelques PH bien évidemment, mais aussi et surtout des citoyens moins recommandables qui ont fui la grande ville pour éviter les rafles du SINOSIR. Ceux-ci sont hautement moins bénéfiques à notre équilibre.

	– Et ici, comment ça se passe ? s’inquiéta Annie.

	– Le clan du fer reste uni pour le moment, mais les rumeurs des problèmes extérieurs vont bon train et comme partout, les gens ont peur. Et malheureusement, la crainte du changement demeure le pire ennemi de notre quiétude.

	– Sans oublier ce qu’il s’est passé avec Chiara et Matteo, ajouta Simon qui était resté silencieux jusqu’à présent.

	– Que s’est-il passé ? Ils vont bien ? s’inquiéta Annie qui connaissait depuis longtemps le couple de quadragénaires. 

	Chiara et Matteo étaient des sortes de messagers, presque nomades, vu le peu de temps qu’ils passaient à la citadelle du clan du fer dont ils étaient originaires. Ils convoyaient parfois des marchandises, mais le plus souvent, ils servaient de lien humain avec les autres clans. 

	– Nous n’avons plus de nouvelle de leur part depuis trois semaines maintenant, répondit Simon.

	– Même pour eux, cela est inquiétant en effet, s’exclama Annie.

	– Ils devaient se rendre au clan de la grande mer, continua le patriarche, afin de négocier un nouveau traité, avant que les choses n’empirent.

	– Le clan de la grande mer est l’un des plus difficiles d’accès, le passage incontournable par les marais représente de nombreux dangers, déclara Annie de plus en plus inquiète.

	– L’itinéraire a largement été sécurisé et Chiara et Matteo connaissent parfaitement le terrain et ses dangers, c’est pour cette raison qu’ils se sont naturellement portés volontaires.

	Franck et Evie se regardaient, partageant leur incompréhension du dialogue qui prenait part devant eux. Francese, remarquant leur air dubitatif, préféra couper court à cette discussion.

	– Mes amis, nous aurons le temps de parler de tout cela, mais pour l'heure je pense qu’il serait raisonnable d’aller nous reposer. La nuit est bien avancée et demain risque d’être une nouvelle grosse journée de travail pour nous tous. 

	Annie était déçue, car elle aurait voulu en savoir plus sur ce qui avait pu arriver à ses amis. Mais elle connaissait Francese et lorsque celle-ci disait quelque chose, il valait mieux obéir. D’autant que la sagesse de la cheffe du clan s’était toujours avérée des plus bénéfique.

	– Annie ? dit-elle en s’adressant à la jolie métisse, tu nous feras le plaisir de rester ici, tu as toujours une chambre qui t’attend, tu le sais. 

	– Bien sûr, répondit Annie en souriant.

	– Franck, Evie, je suis navrée, mais notre demeure, comme vous pouvez le voir, n’est pas très grande. Cependant, nos voisins disposent de plusieurs chambres disponibles, ils seront ravis de vous en trouver deux. Ne vous attendez pas ici à un confort exceptionnel, mais je peux vous promettre que vous aurez droit à une hospitalité comme nulle part ailleurs.

	– Je pense qu’une seule chambre leur ira très bien, dit Annie, avec un sourire coquin à l’intention de Franck et d’Evie.

	Franck fut un peu gêné, mais Evie comme d’habitude ne put s’empêcher d’en rajouter :

	– Merci, je suis d’ores et déjà convaincue par votre hospitalité, déclara-t-elle en levant son verre et en le finissant d’un trait sous le regard satisfait de Simon, une seule chambre, ce sera parfait et ne vous inquiétez pas, nous serons sages, puis elle ajouta : si cet alcool est des plus excellent, je crois qu’il sera également un fantastique somnifère.

	Tous rirent de bon cœur, ce qui détendit l’ambiance mise à mal avec l’annonce de la disparition inquiétante des deux membres du clan.

	 


-2-

	Le lendemain matin, bien que le soleil fût encore bas dans le ciel, la petite citadelle était déjà bien réveillée. Franck entrouvrit les volets métalliques qui isolaient très moyennement leur chambre à coucher du monde extérieur. Evie, quant à elle, encore à demi endormie, était assise au bord du lit, à chercher le courage d’effectuer de plus amples mouvements.

	Dans la rue, un nombre considérable d’inconnus s’affairait à leurs tâches matinales, des coups de marteau résonnaient déjà en provenance des quatre coins du village. La lumière du soleil se reflétant sur les tôles colorées conférait à la petite cité un aspect surréaliste, quasi magique. Toutes ces couleurs changeaient tellement du monde dans lequel il avait toujours vécu, pensa Franck.

	– Allez, paresseuse, viens voir ! ordonna-t-il gentiment à Evie.

	Celle-ci le regarda avec les yeux un peu vitreux.

	– D’abord, demande à ces gens d’arrêter de frapper sur leurs foutues ferrailles, sinon mon crâne va exploser ! 

	– Pas mauvais cet alcool maison ! se moqua Franck.

	Evie, pour unique réponse, lui lança un regard assassin.

	 

	Evie et Franck remercièrent chaleureusement leurs hôtes, qui avaient prestement accepté de les accueillir dans leur foyer en pleine nuit, et sortirent dans la rue animée. Ils se repérèrent assez facilement dans les rues colorées et deux minutes plus tard ils retrouvèrent Annie chez Francese et Simon. La maîtresse de maison était en train de préparer le petit-déjeuner comme le trahissait la délicate odeur de pain frais qui flottait dans l’air. 

	– Simon est déjà au travail, dit-elle, il ne se rend pas compte qu’il est un vieux bonhomme qui devrait accepter de se reposer de temps en temps.

	Elle servit ses invités qui s’étaient attablés. 

	– Vous avez bien dormi ? demanda Annie à l’attention de ses amis.

	– Comme un bébé, répondit promptement Franck, Evie aussi, mais pour l’instant elle n’est pas des plus communicatives, ajouta-t-il sur un ton un peu sarcastique.

	– L’alcool maison, plaisanta Francese, je vais te donner quelque chose ma chérie, tu verras c’est un parfait antidote à ce tord-boyaux qu’affectionne tant mon mari. 

	– Oh merci, madame ! répliqua doucement Evie qui était effectivement bien moins loquace que la veille.

	– C’est bon d’entendre le bruit du clan du fer à nouveau ! s’exclama Annie, enfin quand on supporte les soirées arrosées. Puis, elle ajouta, désolée, je ne voulais pas me moquer et si j’en rigole, c’est parce que je ne supporte toujours pas ce breuvage infâme. 

	– C’est clair que cela n’a rien à voir avec la vie dans la périphérie, ajouta Franck, d’où viennent tous ces bruits ? 

	– Le clan du fer, très cher. 

	La vieille femme leur expliqua l’origine de ce nom. Les premiers exilés, qui formèrent ce clan il y a bien longtemps, étaient principalement constitués d’anciens ouvriers d’une fonderie de la cité grise. Ils mirent à profit leurs compétences dans le traitement du métal pour bâtir ce lieu. Et au fil des décennies, ce talent s’était perpétué de génération en génération.

	– Aujourd’hui, pratiquement tous les habitants de notre petite cité sont formés à la maîtrise du métal. De nombreux autres clans usent de nos services dans ce domaine, comme nous profitons de leurs compétences personnelles. Nous avons instauré ce principe de spécification qui est parfaitement adapté à la vie à l’extérieur de la cité grise. Nos relations sont basées essentiellement sur le troc et l’échange des compétences.

	Franck et Evie n'en revenaient pas. En aucun cas, ils n’auraient pu imaginer que le monde à l’extérieur était tel. On leur avait toujours décrit des bandes de barbares impropres à la vie en communauté et ils se rendaient compte que finalement, c’étaient eux les sauvages avec leurs principes individualistes.

	– Ils n’auraient pas pu choisir un truc moins bruyant, chuchota Evie en avalant à petites gorgées le breuvage médicamenteux que Francese venait de lui apporter. 

	Quelqu’un toqua délicatement à la porte.

	– Oui ! répondit Francese.

	La porte s’ouvrit sur Tom, qui afficha un grand sourire en voyant Annie et les autres. 

	– Désolé de vous déranger, s’excusa Seb, Tom voulait s’assurer qu’Annie allait bien.

	– Ne t’excuse pas jeune homme, dit Francese, nous n’avons pas été présentés, je m’appelle Francese !

	– Pardon, madame, moi, c’est Sébastien !

	– Eh bien, entrez tous les deux ! Et voyant Éléonore qui les avait accompagnés. La vieille dame ajouta :

	– Toi aussi jeune fille, viens donc prendre un petit-déjeuner.

	– Non merci, madame, la journée est déjà bien commencée et j’ai du travail qui m’attend, répliqua celle-ci avec déférence.

	– Très bien, je comprends, mais prends au moins avec toi une de ces petites brioches, lui répondit-elle en lui tendant un petit pain encore chaud.

	Éléonore la remercia chaleureusement avant de prendre congé.

	Sébastien et Tom, quant à eux, ne demandèrent pas leurs restes et s’installèrent autour de la modeste table où étaient disposées de nombreuses victuailles qui semblaient plus savoureuses les unes que les autres. 

	– Où sont les autres ?  demanda Annie en s’adressant à Seb.

	– Andrei est en train de se découvrir une passion pour taper sur du métal. À peine était-il sorti dans la rue qu’il s’est précipité vers un groupe d’ouvriers qui lissait de la tôle. Je crois même qu’il en a oublié qu’il voulait manger, ajouta l’adolescent, et Omar est resté avec lui, mais je crois surtout qu’il en profite pour explorer la ville. Il n’arrête pas de dire qu’il n’avait jamais vu autant de couleurs différentes, je crois qu’il ne s’en remettra jamais.

	Cette conclusion fit sourire les adultes autour de la table.

	– Je suis ravie que notre humble cité vous plaise, jeunes gens ! s’exclama Francese, vous êtes les bienvenus dans le clan du fer, puissiez-vous vous épanouir parmi nous et faire s’agrandir notre clan.

	Seb croyait rêver, il n’aurait jamais pu imaginer un endroit pareil avec de tels habitants. 

	– Je ne sais comment vous remercier de votre accueil, madame, répondit-il sincèrement.

	– Annie nous a beaucoup parlé de vous et des difficultés que vous avez rencontrées pour survivre dans la cité grise. Ici, vos pouvoirs seront une bénédiction, déclara de sa voix posée, la femme aux longs cheveux argentés. 

	Seb sembla soudain un peu inquiet. Leur rencontre avec Annie ne s’était pas vraiment déroulée de manière très amicale. Annie avait perçu l’embarras de l’adolescent et se permit d’intervenir :

	– Ne t’inquiète pas comme ça ! dit-elle, je ne t’en ai jamais tenu rigueur. Bon, si tu essayes de nouveau de me ligoter dans une cave sordide, je te tue ! Mais sinon tout va très bien entre nous, ajouta-t-elle avec un grand sourire.

	Seb, à la remarque de son amie, s’était tassé davantage sur sa chaise, bien qu’il eût compris que celle-ci le taquinait et lui faisait surtout savoir que tout cela était de l’histoire ancienne. 

	Une fois leur copieux petit-déjeuner avalé, Annie entreprit de faire visiter le village à Franck et Evie pendant que Seb partait retrouver ses amis. Tom de son côté avait accepté, à contrecœur, de rejoindre un groupe de jeunes enfants qui suivaient l’enseignement obligatoire du clan.

	 

	À mesure qu’ils déambulaient dans le village, Franck et Evie allaient de surprise en étonnement. Le clan du fer possédait toutes les installations d’une véritable ville. Des échoppes diverses, pour la nourriture, l’habillement… et même les loisirs. Toute la petite cité était bâtie de métal travaillé et assemblé sous toutes ses formes. Tous les alliages récupérés avaient été utilisés de la meilleure façon qui soit, pour bâtir les habitations, protéger la cité, ou encore, l’alimenter en eau et en énergie. Sur la place, à l’entrée du village, le camion qui leur avait servi à s’enfuir de la cité était en train d’être déchargé. Les ouvriers chargés de trier son contenu poussaient de cris de joie au fur et à mesure de leurs découvertes.

	– Je crois que tes choix ont été judicieux, dit Annie à Evie.

	– Coup de bol ! Fallait remplir la benne et j’avais essentiellement accès à de vieux garages de mon quartier.

	– Ça ne pouvait pas mieux tomber, je crois, ajouta Franck en adressant un clin d’œil à son amie. 

	Une personne s’approcha d’eux. 

	– Où avez-vous trouvé tout ça ? C’est fantastique ! leur dit-il en tenant un vieux capot rouillé à bout de bras.

	– Fred ! Encore une batterie, c’est Pedro qui va être content, hurla un autre un peu plus loin en brandissant au-dessus de lui un vieux cube, l’air victorieux.

	– Si ces connards de gardiens n’avaient pas fauché une partie du stock, ça aurait été encore mieux ! pesta Evie en pensant aux autres batteries réquisitionnées lors du franchissement de l’ultime frontière vers l’extérieur. 

	En chemin, ils croisèrent les adolescents en grande discussion avec des jeunes de la cité, dont Alex et Éléonore. Ils les entendirent discuter de pouvoirs, de magie, des risques que cela comportait… A priori, ils s’interrogeaient sur les capacités des PsycHés avec beaucoup de curiosité et visiblement un peu d’envie. Annie expliqua à Franck et Evie que les PsycHés étaient beaucoup mieux considérés ici que dans la cité.

	– Nos pouvoirs sont perçus comme une bénédiction. Les jeunes vont rapidement s’en rendre compte, il va falloir que je leur parle, je ne voudrais pas qu’ils prennent la grosse tête. 

	– Il n’y a pas d’autres PsycHés dans le clan ? demanda Evie.

	– Non, j’étais la seule, répondit tristement Annie.

	– Mais t’es de nouveau là maintenant ! s’empressa d’ajouter Evie, comprenant le malaise de la jeune fille.

	– Je vous laisse les filles, décréta Franck, autant pour aller observer le travail des ouvriers du fer qui piquait sa curiosité que pour laisser ses deux amies entre elles. Franck était conscient que la situation était étrange. Annie était son amie et parfois plus encore depuis de nombreux cycles et Evie, son ex petite amie avec qui il avait failli se marier. Celle-ci venait de ressurgir brutalement dans leurs vies, et même si Annie lui avait fait part de son accord, il ne savait pas trop comment se comporter avec elles. Une petite fuite temporaire lui sembla être une idée judicieuse.

	Les deux filles se retrouvèrent donc seules à déambuler dans les rues du village. Au détour d’une étroite ruelle, Evie s’arrêta en extase devant la vitrine d’une échoppe d’armures et babioles en tout genre. 

	– Viens, on entre, dit Annie, heureuse de faire découvrir les trésors du lieu de son enfance. 

	– Ça te va merveilleusement, dit-elle en regardant le pendentif qu’elle venait d’accrocher autour du cou d’Evie. Viens, suis-moi ! On va te trouver une tenue qui ira avec ! ajouta-t-elle. 

	– Ma tenue n’est pas bien ? s’étonna Evie.

	– Si carrément ! Le style « vieux baroudeur », ça colle parfaitement au clan du fer, enfin aux travaux du clan, précisa la jeune femme en souriant. 

	En effet, Evie portait une vieille chemise ample à manches longues sur un pantalon épais et des bottes passablement usées.

	– En revanche, je suis sûre qu’on pourra te trouver un truc plus sexy, ajouta-t-elle, Franck me remerciera j’en suis certaine !

	– Tu sais, entre Franck et moi…, entama Evie ne sachant ni trop ce qu’il y avait à rajouter ni ce qu’Annie savait de leur ancienne relation.

	– Ce que je sais, c’est que Franck t’apprécie beaucoup, l’interrompit Annie consciente de son embarras, ce qui s’est passé, se passe ou se passera, cela ne me concerne pas.

	– Tu sais qu’on était en couple autrefois Franck et moi, demanda Evie. 

	– Oui, il me l’a dit, répondit Annie, et je sais aussi à quel point il a été un connard de première.

	– J’aurais pas dit mieux, ajouta Evie en souriant, puis elle demanda :

	– Et vous, j’ai cru pendant un moment que vous étiez ensemble, je me trompe.

	– Non, tu ne te trompes pas, mais je ne pense pas qu’on puisse dire qu’on était réellement ensemble, en tout cas, on s’est trouvé et sauvé mutuellement, ça, c’est certain.

	– Et puis, t’aurais pu trouver plus mauvais comme plan cul de toute façon, s’exclama Evie dans toute sa finesse. 

	– C’est pas faux ! répliqua Annie en rigolant.

	Evie voulait malgré tout préciser un peu les choses :

	– Tu sais, il ne se passe rien de sérieux entre nous, OK j’ai peut-être profité de certaines de ses compétences…, dit-elle en souriant, mais pour le moment je n’envisage rien. Il y a encore une semaine, je le détestais plus que quiconque. 

	– En tout cas, je suis contente qu’il t’ait impliquée pour nous venir en aide. Je ne sais pas si je pourrais te remercier un jour pour tout ce que tu as fait pour les jeunes et pour moi.

	– Commence déjà par me trouver une tenue sexy et après, on verra ! proposa Evie en souriant.

	Les filles, guidées par Annie, se dirigèrent plus loin, au cœur du village, pour arriver dans une charmante petite boutique proposant divers tissus et vêtements.

	– Salut Jenny ! s’exclama joyeusement Annie en entrant dans l’échoppe à l’ambiance feutrée. 

	– Oh c’est pas vrai ! Annie, ma belle, tu m’as trop manqué, répondit la propriétaire des lieux en serrant chaleureusement Annie dans ses bras. Après cet agréable moment de retrouvailles, Annie se tourna vers Evie.

	– Jenny, je te présente Evie. On est arrivé de la cité grise hier soir. 

	– Bien sûr, tout le monde est au courant de votre arrivée ! J’attendais juste de savoir quand tu allais enfin te décider à venir saluer ta meilleure amie.

	– Désolée d’avoir tellement tardé, je suis là maintenant ! répondit Annie, un peu gênée, ça me fait trop plaisir de te revoir ! Mais dans l'immédiat, on est principalement ici pour tes talents. On aurait besoin de toi pour habiller convenablement cette ravissante jeune femme, lança-t-elle en direction d’Evie, et ce soir, je te le promets, c’est « beuverie souvenir » ! 

	– Je croyais que tu n’allais pas le proposer, s’exclama Jenny ravie, et t’es la bienvenue bien entendu ! ajouta-t-elle à l’adresse d’Evie. 

	Voyant son regard hésitant, Annie précisa en souriant :

	– T’inquiète ! Ce ne sera pas chez Simon cette fois-ci ! 

	– Oh merde ! s’inquiéta Jenny comprenant qu’Evie avait dégusté le breuvage du vieil homme, ça va ta tête ? Francese t’a donné de quoi te remettre sur pied, j’espère. 

	– Oui, ça va beaucoup mieux, répondit Evie, sincèrement ravie de faire une connaissance aussi sympathique. 

	 

	La jeune femme enfilait la tenue sélectionnée par la propriétaire des lieux.

	– Les filles, on a presque dix cycles d’écarts, je ne suis pas sûre qu’une vieille comme moi puisse vraiment porter ça ! Et pourtant, je suis plutôt ouverte d’esprit, s’inquiéta Evie, en se regardant dans le miroir.

	– Tu déconnes ! T'es super canon comme ça ! la contredit Jenny, soutenue par l’avis d’Annie, et je ne sais pas quel âge tu as, mais si tu as effectivement dix cycles de plus que moi, je suis carrément jalouse. 

	– Trente-quatre, répondit Evie.

	– Et moi, vingt-cinq, au moins tu me redonnes l’espoir qu’on peut ne pas changer avec le temps.

	– Bon, c’est vrai que j’ai pris moins de rides que de kilos, mais bon…, déclara Evie légèrement dépitée. 

	– Arrête, tu es trop belle comme tu es, rétorqua Jenny.

	– Ça va toutes les deux ! Vous voulez que je vous laisse seules, histoire de vous câliner un peu, demanda Annie feignant d’être vexée. 

	– Allez sois pas jalouse, tu sais bien que je n’aime que ton petit cul et aucun autre, ajouta Jenny l’air coquin.

	– Je crois qu’Evie en a assez entendu ! déclara Annie, on va poursuivre la visite du clan, la tenue que tu lui as trouvée est parfaite, encore merci Jenny. Franck va tomber par terre, tu verras, ajouta-t-elle à l’attention de la jeune femme. 

	– Franck ou un autre ! répondit Evie qui n’était pas encore très à l’aise avec la relation qu’ils entretenaient.

	– Bien dit ! approuva Annie, bon Jenny ! Ce soir, t’es partante ? 

	– Carrément, avec plaisir ma belle !

	 

	À l’heure du repas, Franck retrouva les filles dans la maison des chefs du clan. Annie aidait Francese dans la cuisine, tandis que Simon faisait goûter un nouvel élixir de son cru à Evie quelque peu réticente.

	– Bonjour Simon !

	– Bonjour, Franck, alors comment trouvez-vous notre petite cité ? 

	– Elle est fantastique ! C’est tout bonnement prodigieux, tout ce que vous arrivez à réaliser avec le métal. Et ça donne à la ville un aspect tellement surprenant. 

	– Ça n’a pas toujours été le cas. Cette matière était avant tout un choix pour nous protéger au mieux, mais finalement avec les cycles, ça a commencé à donner ce mélange de couleurs qui nous a beaucoup plu et que l’on a continué à développer. 

	Evie approuva en précisant qu’elle n’avait jamais rien vu de tel auparavant, puis elle ajouta : 

	– On comprend plus que jamais pourquoi vous appelez notre cité « la cité grise ». À côté d’ici, ça pourrait aussi bien être la cité triste. 

	– C’est vrai, ajouta Franck, les gens d’ici semblent tellement heureux.

	– Et ils le sont ! J’en suis convaincu, déclara Simon, cependant, comme on en parlait hier, l’inquiétude monte quand même et l’insouciance des temps passés diminue de jour en jour. Vous savez, la vie ici n’est quand même pas des plus simples. La nourriture n’est pas aisée à trouver pour nourrir ce millier d’âmes. Les environs sont sans doute plus dangereux que les pires rues malfamées de la périphérie. Et malheureusement, les choses ne vont pas s’arranger… Tant qu’OPÉRA régnait sur la gouvernance, nous étions plutôt bien traités. De nombreuses opérations ont été menées par cette alliance pour nous soutenir, nous fournir des vivres et d’autres matériaux plus nobles que les déchets dont la cité se désintéresse. 

	Dorénavant, le SINOSIR bloque complètement les voies d’accès. Les missions humanitaires d’OPÉRA ne disposent plus d'aucune légitimité. Pour l'heure, le SINOSIR est trop occupé à chasser à l’intérieur de la cité, mais viendra le jour où cela ne leur suffira plus et où ils viendront jusqu’ici pour parfaire leur travail.

	Franck ne pouvait malheureusement qu’être d’accord avec ce que voulait dire Simon, il craignait lui aussi que les ambitions démesurées d’Alexei ne se propagent à tous les habitants de la planète. 

	– Nous continuerons de vous aider du mieux que nous pourrons, déclara Franck, et d’autres viendront grossir les rangs ! 

	– Vous pensez déjà à repartir ! s’exclama Francese en revenant de la cuisine d’où émanait l’odeur délicate du repas qu’ils allaient bientôt partager.

	– Nous repartirons, mais pour revenir les bras chargés de tout ce dont vous avez besoin, je vous le promets Francese.

	– Vous êtes courageux, je n’en doute pas ! Mais lorsque vous aurez affronté les difficultés qui vous attendent pour réintégrer la cité grise, vous risquez de changer d’avis.

	Franck était conscient que le retour n’allait pas être simple. 

	– Pour le moment, il n’est pas encore question d’y retourner, déclara-t-il, j’aimerais faire quelque chose auparavant. 

	Annie et Evie s’étonnèrent de la remarque de leur ami. Celui-ci semblait avoir une idée en tête, mais ni l’une ni l’autre n’avait été mise au courant. 

	– Je vais partir à la recherche de vos amis ! Je vous dois bien cela, déclara-t-il.

	Toutes les personnes présentes dans la petite salle à manger s’étaient tues.

	– J’ai bien entendu les dangers et les risques. Mais ces gens sont de votre clan, ce sont vos amis, ils vous sont chers. J’ai remarqué qu’il n’y avait pas beaucoup de véhicules et notre camion pourra être utile. D’autant que j’ai rencontré quelques habiles ouvriers qui feront d’excellents carrossiers. Le camion va être équipé pour affronter les marais et je vous promets que je ferai tout mon possible pour ramener Chiara et Mattéo.

	– Je crois que je n’aurais pas mon mot à dire, ne put que constater Simon, tu m’as l’air bien décidé, jeune homme !

	– Tu aurais pu m’en parler avant, se fâcha Annie

	– Et à moi aussi ! rajouta Evie.

	Au bout de quelques minutes d’une discussion enlevée, Franck dut se rendre à l’évidence. Elles ne lui laisseraient guère le choix. Elles étaient bien décidées à prendre part à l’aventure…
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